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CHAPITRE XXXV .

Des Charlatans , & des Maîges .

§ 608 . ï L me refte à parler d ’un fléau qui
fait plus de ravage que tous les maux que

j ’ai décrits , Sc qui , tant qu ’ il fubfillera , ren¬

dra inutiles toutes les précautions qu ’on pren¬

dra pour la confervation du Peuple ; ce font

les Charlatans . J ’en diftinguerai de deux ef -

peces ; les Charlatans paffants , & ces faux

Médecins de villages , tant mâles que femel¬

les , connus dans ce pays fous le nom de

Maîges , & qui le dépeuplent fourdement .

Les premiers , fans vifiter des malades , dé¬

bitent des remedes dont quelques - uns ne font

qu ’ extérieurs , & fouvent ne font point de

mal ; mais les intérieurs font très - fouvent per¬

nicieux . J ’en ai vu les effets les plus cruels ,

& il ne paffe point de ces miférables , dont

l ’entrée au pays ne coûte la vie à quelques -
uns de fes habitants . Ils nuifent encore d ’une

autre façon , en emportant une grande quan¬

tité d ’argent comptant , & en enlevant an¬

nuellement , quelques milliers de francs à cette

partie des habitants pour qui l ’argent eft le plus

précieux . J ’ai vu , avec douleur , le laboureur

& l ’artiiàn , dénués des fecours les plus né - ,

ceffaires à la vie , emprunter de quoi acheter

chèrement le poifon deffiné à combler leur

milère , en aggravant leurs maux , & fouvent

Y iij



490 Des Charlatans .
en les jettant dans des maux de langueur ,
qui réduifent toute une famille à la mendicité .

§ 609 . Un homme ignorant , fourbe , men¬
teur , & impudent , féduira toujours le peu¬
ple groffier St crédule , incapable de juger de
rien , de rien apprécier , qui fera éternelle¬
ment la dupe de quiconque aura la baffe /Te
de chercher à éblouir fes fens , St qui , par-
là meme , fera fripponné par les Charlatans ,
tant qu ’on les tolérera . Mais le Magifhat , fon
tuteur , fon protedeur , fon pere , ne devroit - il
pas le fouftraire à ce danger , en prohibant fé -
vérement l ’entrée de ce pays où les hommes
iont précieux , St l ’argent rare , à des hommes
pernicieux , qui détruifent les uns St empor¬
tent l ’autre , fans pouvoir jamais y faire le plus
petit bien . Des raifons auffi fortes peuvent -
elles permettre de différer plus long - temps
leur exil , puifqu ’il n ’y a pas la plus petite
raifon de les admettre .

§ 610 . Les Maîges n ’emportent pas , il eft
vrai , l ’argent du pays comme les Charlatans
pafîants ; mais le ravage qu ’ils font parmi les
hommes eft continuel , & par - là même , irn -
menfe ; St chaque jour de l ’année efl mar¬
qué par le nombre de leurs vidâmes . Sans
aucune connoiffance , tans aucune expérience ,
armés de trois ou quatre remedes , dont ils
ignorent auffi profondément la nature , que
celle des maladies dans lefquelles ils les em¬
ploient , St qui , étant prefque tous .violents ,
font véritablement un glaive dans la main d ’un
furieux , ils empirent les maux les plus légers ,
& rendent , à coup fur , mortels ceux qui font
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un peu plus graves , mais qui le feraient guéris
fi on les eût feulement abandonnés à la nature ;
à plus forte raifon , s ’ils avoientété bien traités .

§ 611 . Le brigand , qui affaiblie au milieu
d ’un grand chemin , laiffe au moins la dou¬
ble reffource de le défendre & d ’être fecouru ;
mais l ’empoifonneur , qui furprend la confiance
du malade , & le tue , elf cent fois plus dan¬
gereux , & auffi puniffible .

L’on fignale les bandes de voleurs qui s ’in -
troduifent dans le pays ; il ferait autant à fou -
haiter qu’on eût un rôle de tous ces faux Mé¬
decins de l ’un Si de l ’autre fexe , & qu ’on
en publiât la defeription la plus exafte , ac¬
compagnée de la lifte de leurs exploits fan -
glants . L ’on infpireroit , peut - être par -là , une
frayeur falutaire au Peuple , qui ne s’expofe -
roit plus à être la viêtime innocente de ces
bourreaux .

§ 612 . Son aveuglement , fur cette double
elfece d’être mal - faifants , ell inconcevable .
Celui qu ’il a en faveur des Charlatans , l ’ell
cependant moins , parce que ne les connoif -
fàm pas , il peut leur fuppofer une partie des
talents & des connoiffances qu ’ils s’arrogent .
Il faut donc l ’avertir , & on ne peut trop le lui
redire , que , malgré l ’appareil pompeux dont
quelques - uns fe parent , ce font toujours des
hommes vils , qui , incapables de gagner leur
vie , par aucun travail honnête , ont fondé leur
fubfiftance fur leur propre impudence & fon
imbécille crédulité ; qu ’ils n ’ont aucune con -
noiffance ; que leurs titres & leurs patentes
font fans aucune autorité , parce que , par un
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milerable abus , ces aftes font devenus une
denrée de commerce , qu ’on obtient à très -
vil prix , tout comme le furtout galonné qu ’ils
achètent à la tripperie ; que leurs certificat »
de guérifons font chimériques ou faux , &
qu 'enfin , quand fur le nombre prodigieux de
gens qui prennent leurs remedes , il y en aa -
roit quelques - uns de guéris , & il eft prefqiie
physiquement impoffible que cela n ’arrive pas ,
il n ’en leroit pas moins vrai , que c ’elt une ef-
pece dedruélive . Un coup d epée dans la poi¬
trine , en perçant un abcès , fauva un homme
que ce mal aurait tué ; les coups d ’épées n’en
font pas moins mortels . Il n ’eft point éton¬
nant même que ces gens - là ( je dis la même
chofe des Maîges ) qui tuent des milliers de
gens , que la nature feule , ou aidée desj fe -
cours de la médecine , aurait fauvés , guérif-
fent de temps en temps un malade qui a ' été
entre les mains des plus habiles Médecins . Sou¬
vent les malades de l ’ordre de ceux qui s ’a -
dreffent aux gens de cet acabit , foit qu ’ils ne
veuillent pas s ’aftreindre au traitement qu ’exige
leur maladie , foit que , rebuté par leur peu
de docilité , le Médecin ne leur continue pas
fes confeils , vont chercher des gens qui leur
promettent une guérifon prompte , & hasar¬
dent des remedes qui en tuent plufieurs , &
en guérïffent un qui fe trouve la force de ré -
fifler , un peu plus vîte que ne l ’auroit fait
un Médecin . 11 ne ferait que trop aifé de fe
procurer , dans toutes les parodies , des ca¬
talogues qui mettraient fous les yeux la vé¬
rité de toutes ces proportions .
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§ 613 . Le crédit de ce Charlatan de foire ,

que cinq ou iix cents payfans entourent , grands

yeux ouverts , gueule béante , & le trouvant
fort heureux qu ’ il veuille bien leur fripponner

leur nécefîaire , en ieur vendant , quinze ou

vingt fois au - delà de là valeur , un remede ,

dont la plus grande qualité ferait d ’être inu¬

tile , le crédit , dis - je , de ce frippon toléré ,

tomberoit bientôt , li l ’on pouvoir perfuader

à chacun de l ’es auditeurs , ce qui eft exac¬

tement vrai , qu ’à un peu de fouplefie près

dans la main , il en fait tout autant que lui ;

& que , s ’il peut acquérir fon impudence ,
il aura dans un moment la même habileté ,

& méritera la même réputation & la même
confiance .

§ 614 . Si le Peuple raifonnoit , il ferait

ailé de le défabufer : mais ceux qui le con -

duifent , doivent raifonner pour lui . J ’ai déjà

prouvé le ridicule de fa confiance aux Char¬

latans proprement ainfi dits ; celle qu ’il a pour

les Mâîges eft encore plus infenfée .

L ’art ie plus vil s ’apprend ; l ’on n ’ eft fa -

vetier , l ’on ne raccommode de vieux mor¬

ceaux de cuir , que quand on a fait un ap -

prentiffage ; & l ’on n ’en fera point pour l ’art

le plus néceffàire , le plus utile , le plus beau !

L ’on ne confie une montre , pour la raccom¬

moder , qu ’à celui qui a paftë bien des an¬

nées à étudier comment elle eft faite , &

quelles font les caufes qui la font bien aller ,

& qui la dérangent ; & l ’on confiera le foin

de raccommoder la plus compofée , la plus

délicate , & la plus précieufe des machines
Y v
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à des gens qui n ’ont pas la plus petite no¬
tion de fa ftrudure , des caules de fes mou¬
vements , & des inftruments qui peuvent la
rétablir .

Qu ’un lbldat , chafle de Ton Régiment à
caulè de lés coqumeiies , ou qui a délérté
par libertinage , qu ’un Banqueroutier , qu ’un
tccléliaftique flétri , qu ’un Barbier ivrogne ,
qu ’une tbule d ’autres perl 'onnages auffi vils ,
viennent afficher qu ’ils remontent les bijoux
dans la perfection , s ’ils ne font pas connus ,
fl l’on n ’a pas des témoignages authentiques
de leur probité & de leur habileté , perfonne
ne leur confiera pour quatre lois de pierres
faillies : ils mourront de faim . Mais , qu ’au -
lieu de fe faire Jouailliers , ils s ’affichent Mé¬
decins , on achètera très - chèrement le plaifir
de leur confier fa vie , dont ils ne tarde¬
ront pas à empoifonner les refles .

§615 . Les plus grands Médecins , ces hom¬
mes rares , qui , nés avec les plus heureux
talents , ont éclairé leur efprit dès leur plus
tendre enfance ; qui ont cultivé enfuite avec
foin , toutes les parties de la Phyfique ; qui
ont facrifié les plus beaux moments de leur
vie à une étude fuivie & affidue du corps
humain , de lès fondions , des caufes qui peu¬
vent les empêcher , & de tous les remedes ;
qui ont furmonté le défagrément de vivre dans
les hôpitaux parmi des milliers de malades ;
qui ont réuni à leurs propres obfervations ,
celles de tous les temps & de tous les lieux :
ces hommes rares , dis - je , ne fe trouvent
pas même tels qu ’ils voudroient être , pour
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fe charger du précieux dépôt de la fanté liu '
inaine ; Sc on le remettra à des hommes gref¬
fiers , nés fans talents , élevés fans culture ,
qui , fouvent , ne lavent pas meme lire , qui
ignorent tout ce qui a quelque rapport à la
Médecine , auffi profondément que les mœurs
des Sauvages Afiatiques , qui n ’ont veillé que
pour boire , qui fouvent ne font cet horri¬
ble métier que pour fournir à leur boifTon ,
& ne l ’exercent que dans le vin , qui ne fe
font faits Médecins que parce qu ’ils étoient
incapables d ’être quelque chofe ! Une telle
conduite paroîtra , à tout homme fenfé , le
comble de l ’extravagance .

Si l ’on entroit dans l ’examen des remedes
qu ’ ils emploient , fi on les comparait aux be -
foins des malades , à qui ils les ordonnent ,
on ferait faifi d ’horreur , ôc l ’on gémirait fur
le fort de cette infortunée partie du genre
humain , dont la vie , fi importante à l’Etat ,
eft miierablement confiée aux plus meurtriers
des êtres .

§ 616 . Quelques -uns d’eux’ , fentant bien
le danger de l ’obje & ion tirée du manque d ’é¬
tudes , ont cherché à la prévenir , en répan¬
dant parmi le Peuple un préjugé qui n ’eft que
trop accrédité aujourd ’hui ; c ’eft que leurs ta¬
lents pour la Médecine , font un don fiirna-
turel , fort fupérieur , par - là même , à toutes
les connoiflances humaines . Ce n ’efl: point
à moi à montrer l ’indécence , le crime , l ’ir¬
réligion d ’une telle fourberie ; ce ferait , em¬
piéter fur les droits de Mefïieurs les Pafleurs :
znais qu ’il me foit permis de les avertir , que
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cette branche de fuperftition ayant les fuites
les plus cruelles , mérite toute leur attention ;
& en général , il feroit d ’autant plus à lou -
li ai ter qu ’on combattît la fuperftition , qu ’un
elprit imbu de préjugés faux 11’eft pas propre
à recevoir une doctrine véritable . 11 y a des
feélérats , qui , efpérant de s ’accréditer par la
crainte autant que par l’efpérance , ont pouffé
l ’horreur jufqu ’à laifter douter - , s ’ils tenoient
leur puiïïance du ciel ou de l ’enter . Voilà
les hommes qui difpofent de la vie des autres .

§ 617 . Un fait que j ’ai déjà indiqué , &
qu ’on n ’expliquera jamais , c ’eft l ’empreffe -
ment du Payfan à fe procurer les meilleurs fe -
cours pour fes bêtes malades . Quelque éloigné
que foit le Médecin vétérinaire , ou l’homme
qu ’on croit tel , ( car malheureufement il n ’y
en a point dans ce pays ) s’il a beaucoup de
réputation , il va le confùlter , ou il le fait
venir à tout prix ; quelques coûteux que foient
les remedes qu ’il indique , s ’ils paflent pour
les meilleurs , il fe les procure ; mais dès qu’il
s ’agit de lui , de fa femme , de fes enfants ,
il fe pafte de fecours , ou fe contente de
ceux qui s ’offrent fous fa main , quelque per¬
nicieux qu ’ils foient , fans en être moins coû¬
teux ; car c ’eft une injuftice criante , que les
femmes extorquées par quelques Mâîges , ou
aux patients , ou , plus fouvent , à leurs hé¬
ritiers .

§ 618 . L ’on trouvera , dans un excellent
mémoire fur la population de ce pays , qui
eft prêt à paroitre , une obfervation impor¬
tante & qui démontre évidemment les ra -
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vages des Maîges ; c ’eft que clans les an¬
nées communes , la proportion entre le nom¬
bre des habitants d ’un lieu & des morts ,
n ’eft pas extrêmement différente à la ville &
à la campagne ; mais quand la même épidé¬
mie attaque la ville & les villages , cette dif¬
férence eft énorme , & le nombre des morts ,
comparé à celui des habitants dans le village ,
où le Maîge exerce fon empire deftruétif , eft
infiniment plus grand que dans la ville .

Je trouve dans le fécond volume des Mé¬
moires de la Société Économique
de Berne pour 1762 , un autre fait éga¬
lement important , rapporté par un des plus
éclairés obfervateurs qui travaillent pour ce
Journal . « Il régné , dit -il , ( à Cottens à la
» Côte ) des pleuréfies Sc des péripneumo -
» nies ; il en eft mort quelques Payfans de
» ceux qui confùltant les Maîges ont pris leurs
» remedes échauffants ; ceux qui ont fuivi la
» méthode oppofée , fe font prefque tous ti -
» rés d ’affaire .

§ 619 . Je ne puis pas m ’étendre plus long¬
temps fur cette matière , dont l ’amour de l ’hu¬
manité m ’a forcé à dire quelque chofe , mais
qui mériteroit d ’être traitée plus au long , Ô£
qui eft de la plus grande conséquence . Il n ’y
a que les Médecins qui puiffent fe tranquillifer
fur cet horrible abus , s ’ils n ’étoient animés
que par des vues d ’intérêt ; puifque les Maî¬
ges diminuent le nombre des conililtants du
Peuple , qui ne font pour eux qu ’une occu¬
pation pénible . Mais quel eft le Médecin al¬
lez vil , pour vouloir acheter quelques lieu -
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res de tranquillité à un prix auffi cher & auffi
odieux ?

§ 6 xo . Après avoir montré le mal , je fou -
haiterois de pouvoir indiquer des remedes sûrs ,
mais cela eft difficile .

Le premier , c ’eft peut - être d ’avoir fait con -
noître le danger , & d ’avoir fait tourner les
yeux fur cet homicide abus , qui , joint aux
autres caufes de dépopulation , tend à ren¬
dre ce pays défert .

§ 6 zi . Le fécond , & , fans contredit , le
plus efficace , eft celui dont j ’ai déjà parlé ;
n’admettre aucun Charlatan palTant , & figna -
ler tous les Maîges ; peut - être même qu’il con¬
viendrait de leur infliger des peines corporel¬
les , comme elles ont été ordonnées en dif¬
férents lieux par des Edits fouverains ; on
devrait au moins les couvrir d ’infamie , en
fuivant une pratique ufitée dans une grande
ville de France . « Quand il fe trouvoit des
» Charlatans à Montpellier , on étoit en pof-
» feffion de les mettre fur un âne maigre &t
» fâcheux , la tête tournée vers la queue ;
» on les promenoit en cet état , par toute
» la ville au bruit des huées des enfants &
» de la populace , les frappant , leur jettant
« des ordures , les tiraillant de tous côtés ,
» & les maudilîant . ( a )

§ 622 . Un troifieme moyen , ce feroit des
( æ ) Une Ordonnance publiée l ’année dernicre ,

défend tout exercice de la Médecine dans ce pays
à ces êtres mal -faifants , & prouve l ’intention bien -
failanîe du Prince , mais on 11e tient pas la main
à l ’exécution , elle -devient inutile au Peuple .
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inftruêfions paftorales fur cet objet . La con¬

duite du Peuple à cet égard eft un vrai (Lu¬

cide , & il feroit important de l’en convain¬
cre . Mais l ’inefficace des exhortations réflé¬

chies les plus fortes fur tant d ’autres articles ,

11e fait - elle point craindre le même fort pour

celle - ci . L ’ufage a décidé qu ’il 11’y a aujour¬

d ’hui de vice qui exclue du titre & de la

confédération d ’honnête homme , que le vol

ouvert & caraftérifé , & cela par cette rai -

fon (Impie , c ’efl que nous tenons à nos biens

plus qu ’à toute autre chofe ; l ’homicide même

eft honnête dans un très - grand nombre de

cas : peut - on efpérer de perfuader qu ’ il y a

du crime à confier fa fanté à des empoi -

fonneurs , fous l ’efpérance de guérifon . Un

remede plus fur , fans doute , ce l 'eroit de

faire fentir au Peuple , ce qui eft fort aifé ,

qu ’il lui en coûtera moins pour être bien

foigné , que pour être bourreaudé . L ’appas

du bon marché , le ramènera plus (urement

que l ’averfion du crime .

§ 623 . Le quatrième remede , qui ne feroit

fûrement pas inutile , ce feroit de retrancher

des almanachs ces réglés de Médecine Aftro -

logique , qui contribuent continuellement à

entretenir des préjugés dangereux , fur une

fcience dans laquelle les plus petites erreurs

font funeftes . Que de Payfans morts , ( je l ’ai

déjà dit ) pour avoir différé , rejette , ou mal

placé une faignée dans une maladie aiguë ,
parce que l ’almanach le vouloit ainfi . N ’eft -

il point à craindre , pour le dire en paftànt ,

que la même caufe ne nuife à leur économie ,,
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& qu ’en confultant la lune , qui n ’a aucune
influence , ils ne négligent les attentions re¬
latives aux autres circonftances , qui en ont
beaucoup ?

§ 624 . Un cinquième remetle ferait l ’éta -
bliftèment d ’hôpitaux pour les malades , dans
différentes villes du pays .

Il y a un grand nombre de moyens aifés ,
pour les fonder & les entretenir prefque fans
nouvelles dépenfes , & les avantages qui en
réfulteroient , feroient immenfes ; d ’ailleurs ,
quelque conndérables que fuffent les dépen¬
fes , en efl: il de plus importantes ? Elles font
fans doute de devoir , & l ’on ne tarderait
pas à s ’appercevoir , qu ’elles rapportent un in¬
térêt réel plus fort qu ’on ne pourroit l ’efpé -
rer d ’aucun autre emploi de l’argent . Il faut ,
ou admettre que le peuple elt inutile dans
un Etat , ou convenir qu ’on doit pourvoir
aux l 'oins de fa confervation . Un Anglois ref -
peêfable , qui , après avoir tout vu avec beau¬
coup de ' foin , s ’eft occupé profondément &
utilement des moyens d ’augmenter les richefl-
fes & le bonheur de les compatriotes , fe
plaint , en Angleterre , pays du monde où
les hôpitaux font le plus multipliés , que le
Peuple malade n ’efl: pas allez fecouru . Que
doit -ce être dans les pays où il n ’y en a point ?
» Les fecours de Chirurgie & de Médecine
» trop abondants dans les villes , ne font point
» allez répandus dans les campagnes ; & les
» Paylâns font fujets à des maladies allez fim -
» pies , mais qui , faute de foins , dégéne -
» rent en une langueur mortelle .
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§ 62 . 5 . Enfin , fi l ’on ne peut pas remé¬

dier aux abus , ( ceux qui regardent les Char¬

latans ne font pas les feuls , & l ’on ne donne

pas ce nom à tous ceux qui le mériteraient ; )

il ferait fans doute avantageux de détruire

tout art médecinal . Quand les bons Médecins

11e peuvent pas faire autant de bien , que les

mauvais de mal , il y a un avantage réel à

n ’en point avoir . Je le dis avec conviélion ,

l ’anarchie en Médecine eft la plus dange -

reufe de toutes . Libre de toute réglé , Sc

fans loix , cette fcience eft un fléau d ’autant

plus affreux , qu ’il frappe fans cefle ; & fi l ’on

ne peut pas réparer le défordre , il faut ou

défendre , fous de rigoureufes peines , l ’exer¬

cice d ’un art qui devient fi funefte , ou , fi

les conftitutious d ’un Etat ne permettoient

pas ce moyen violent , ordonner , comme

dans les grandes calamités , des prières pu¬

bliques dans tous les Temples .

§ 616 . Un autre abus , moins dangereux

que ceux dont je viens de parler % qui ne

laifle pas cependant de faire des maux réels ,

& qui , au moins , fort beaucoup d ’argent

du pays , mais dont le Peuple eft moins la

viétime que les gens aifés , c ’eft l ’imbécille

aveuglement avec lequel on s ’en laiffe im -

pofer par les pompeufes annonces de quel¬

que remede univeriel , qu ’on tire difpendieu -

fement de l ’étranger . Les perfonnes au - defliis

du commun Peuple , ne courent pas au Char¬

latan , parce qu ’elles croiraient s ’avilir , en

fe mêlant à la foule ; mais fi ce même Char¬

latan , au -lieu de venir , setoit tenu dans quel -
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que ville étrangère , fi , au - lieu de faire affi¬
cher fes placards aux coins des rues , il les
avoit fait inférer dans les mercures ou dans
les gazettes , fi , au - lieu de vendre fes reme -
des lui - meme , il avoit établi des bureaux
dans chaque ville , fi , au - lieu de les vendre
vingt fois au - defius de leur valeur , il avoit
encore doublé ce prix ; au - lieu d ’avoir les
chalands du Peuple , il aurait eu ceux du ci¬
tadin aifé , de tous les ordres , & prefque
de tous les pays . Telle perfonne , fenfée à
tout autre égard , qui héfitera de confier fa
fauté à des Médecins dignes d ’une entière
confiance , hazardera , par une folie incon¬
cevable , le remede le plus rifqueux , fur la
foi d :un placard impofteur , publié par un
homme auffi vil que le Chalatan qu’elle mé -
prife , parce qu’il fait jouer du cors de chafîé
fous fa fenêtre , & qui n ’en différé cepen¬
dant que par les circonfiances que je viens
d ’indiquer .

§ 627 . Il n ’y a prefque pas d ’année qu ’il
ne s ’accrédite quelqu ’un de ces remedes , dont
les ravages font plus ou moins grands , à pro¬
portion de leur plus ou moins fie vogue . Peu ,
heureufement , en orit eu autant que les pou¬
dres d ’un nommé Ailhaud , habitant d ’Aix
en Provence , & indigne du nom de Mé¬
decin , qui a inondé l ’Europe , pendant quel¬
ques années , d ’un purgatif âcre , dont le fou -
venir ne s ’éteindra que quand toutes fes vic¬
times auront fini . Je foigne , depuis long¬
temps , plufieurs malades dont j ’adoucis les
maux , fans efpérer de les guérir jamais , &
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qui ne doivent les triftes jours qu ’ils coulent ,
qu ’à l ’ulàge de ces poudres ; & j ’ai vu , de¬
puis très - peu de temps , deux perfonnes que
ce poifon a tuées cruellement . Un Médecin
François , aufii célébré par fes talents & fes
connoiffances , que recommandable par Ton
caraftere , a publié quelques - unes des fin ti¬
tres cataftrophes que fon ufage avoit occafion -
nées , & fi on recueilloit ces obfervations
dans tous les endroits où on l ’a employé ,
on formerait un volume qui effrayerait , ( ù )

( <* ) II y a près de quatre ans , que dans le mo¬
ment où l ’on alloit mettre en vente ia féconde édi¬
tion originale de cet ouvrage , mon libraire m ' en¬
voya un livret qu ’il venoit de recevoir , imprimé à
Carpentras , & intitulé , 'Lettres adreffées h M . Bar -
beu Dubourg , & c . en réponfc a ce qu ’il a avancé d ’a -
près le Sr . Tijlot , contre le remede univerfel & Jo ?i
auteur ; & il me demandoit en même - temps fi je
voulois qu ’on retardât la dirtributiou , pour faire
une réponfe . Je parcourus l ’élégant recueil , & je
trouvai qu ’il n ’en méritoit aucune ; je le trouve en¬
core aujourd ’hui , mais en ayant reçu un exem¬
plaire , par la polie , quelques mois après , finis i ’eing
& fans armes , j ’ai cru devoir en accufér ici la récep¬
tion à Ja perfonne qui a bien voulu en enrichir ma
bibliothèque . Si c ’ert un partifan de la nobleflè ,
de la fcience , des talents fublimes ( pag . 51 . ) de
M . Ailhaud , Baron de Caftelet ( pag . 6 . ) grand
perlbnnage ( pag . 53 . ) fécond Salomon ( pag . 43 . )
que Dieu a voulu eboifir pour être l ’inftrument de
Ja Médecine ( pag . 113 . , ) & qui en çR te facul¬
tatif par lettres du Roi ; ( pag . 113 ) fi , dis -je , c ’ert
un partifan de M . Ailhaud , fût -il celui qui croit
qu ’après Dieu , il ert fauveur des hommes & qui
ne s ’eu dediroit pas , dût - il êtr tanatheme , ( pag . 56 .)
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§ 628 . Heureufement tous ces remettes

qu ’on débite ne font ni auffi accrédités , ni

auffi dangereux ; mais l ’on doit juger de toutes

ces affiches fur ce principe , je n ’en connois

point de plus vrai en Phylique & en Mé -

j ’aurai l ’honneur de lui dire , après lui avoir fait
mes juftes remerciements , que je continue à être
convaincu que les poudres du nommé AJlhaud ,
Baron du Caftelet , ont coûté la vie à une multi¬

tude de gens , & la faute à un bien plus grand
nombre ; & qu ’il auroit été bien à fouhairer , mal¬
gré le bien qu ’elles peuvent avoir fait à quelques
perfonnes qui avoient befoin de forts purgatifs ,
que toutes les Puilfances de l ’Europe enflent pris ,
il y a dix - huit ou vingt ans , le parti qu ’on a pris
en Ruflie il y a quelques années , celui d ’en inter¬
dire l ’entrée fous des peines féveres . Si c ’efl : un
Anti -Ailhaudifte qui l ’ait fait par bonté pour moi ,
& dans l ’idée que je devois y répondre , je lui fais
mes excufes de ce que je ne déféré pas à fou avis ;
& je ne doute pas qu ’il n ’en change dès qu ’il vou¬
dra bien y réfléchir un moment . Des deux nou¬
velles victimes , dont je parle dans ce paragraphe ,
l ’un étoit un homme robufle de 55 ou 56 ans , qui
jouifloit de la plus parfaite fauté , à cela près qu ’il
avoit des pefanteurs dans l ’eflornac après le repas ,
depuis quelques années , les premières prifes ne lui
dirent pas grand ’chofe , la cinquième occafionna
une hémorrhagie dans l ’eftomac ; il périt rapide¬
ment en vomiflàut ou en rendant par les felles
tout fon fang : l ’autre étoit un homme qu ’une fuite
de veillées avoient échauffe au point que fans pou¬
voir jouir d ’un bon fommeil , il étoit aflbupi dès

qu ’il 11e marchoit pas ; les fameufes poudres le ren¬
dirent fou , le cerveau s ’enflamma , liippura , & le
malade périt au moment où l ’abcès fe rompit : ce

lotit j je crois : les derniers qui aient fait ufage de
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decine , c ’eft que , quiconque annonce un

remede univerfel , eft un impofteur , & - qu ’un

tel remede eft impoffible & contradictoire .

Je n ’entrerai point dans des détails de preuve ;

mais j ’en appelle hardiment à tout homme

fenfé qui voudra bien réfléchir un moment

fur les différentes caufes des maladies , fur

l ’oppofition de ces caufes , & fur l ’abfurdité
de vouloir les combattre toutes avec le même

remede .

Quand on fera bien rempli de ce principe ,

on ne s ’en laiflcra plus impofer par des tif -

fus de fophifmes , deftinés à prouver que tou¬

tes les maladies viennent d ’une caufe , & que
cette caufe eft de nature à céder au remede

vanté . On comprendra d ’abord qu ’une telle
aflertion eft le comble de la fourberie ou de

l ’ignorance ; & l ’on découvrira bientôt où eft

le fopnifme . Peut - on efpérer de guérir une

hydropifie qui vient de ce que les fibres lont

trop lâches & le fang trop diflous , avec les

remedes qu ’on emploie pour guérir une ma¬

ladie inflammatoire , dans laquelle les fibres

font trop roides & le fang trop épais . Par -

cette pondre miraculeufe , à laquelle il faut auflî
l' avoir rendre jultice ; un de mes amis m ’a dit leur
avoir obligation ; elles le tirèrent , il y a dix -huit ou
dix - neuf ans , des détreffes d ’une conftipation opi¬
niâtre qui réfiftoit a la manne & aux lavements ;
mais elles détruilîrent fi bien la mucofité des intef -

rins , qu ’il a louffert pendant plufieurs années des
coliques atroces , qu ’il n ’évite encore aujourd ’hui
que par un régime auquel il eft peut -être le lé ni
homme qui voulût s ’aftreindre ,
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courez les annonces publiques , vous trouve¬

rez dans toutes , des vertus aufli contradic¬

toires , & ceux qui les font , feroient , l 'ans

doute , punilïables juridiquement .

§ 6i 9 . Je fouhaite qu ’on fa lie une réflexion

qui fe préfente naturellement , je n ’ai traité

que d ’un très - petit nombre de maladies ; ce

font prefque toutes des maladies aiguës ; je

puis afl 'urer qu ’aucun Médecin éclairé n ’a ja¬

mais employé moins . de remedes , cependant

j ’en indique foixante & onze , & je ne fau -

rois lequel retrancher , fi j ’y étois obligé . Com¬

ment peut - on etpérer que l ’on guérira avec

un lèui remede , dix & vingt fois plus de ma¬

ladies que je n ’en indique ?

§ 630 . j ’ajouterai une obfervation très - im¬

portante , & qui fe fera fans doute préfentée

à plufieurs leéteurs ; c ’eft que les différentes

caufes des maladies , leurs divers caraéleres ,

les différences qui dépendent des changements

néceffaires qui arrivent pendant leur durée ,

les complications dont elles font fufceptibles ,

les variétés qui dépendent des épidémies , des

laifons , des fexes , de plufieurs autres cir -

conftances , obligent très - fouvent à taire des

changements dans les remedes ; ce qui prouve

combien il efi : dangereux d ’en ordonner fans

des connoiflances plus nettes , que celles qu ’ont

ordinairement les perfonnes qui ne font pas

Médecins ; & la circonfpeftion doit , dans

ces cas , être proportionnée à l ’intérêt qu ’on

prend au malade , & à la charité dont on
eft animé .

§ 631 . Les mêmes confidérations ne font -
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elles pas fentir la néceffité d ’une entière do¬

cilité de la part du malade & des affiliants .

L ’hiftoire des maladies , qui ont leurs temps

limités pour naître , le développer , relier dans

leur force , décroître , ne démontre - t - elle

pas & la néceffité de la continuation des mê¬

mes remedes , auffi long -temps que le carac¬

tère de la maladie eft le même , & le dan¬

ger d ’en changer fréquemment , par la feule

ration , que celui qu ’on a employé ne foulage

pas dans le moment ? Rien ne nuit plus au

malade que cette inllabilité . L ’on doit , après

avoir examiné les indications que fournit la

maladie , choilîr le remede le plus propre à

en combattre la caufe , & en continuer l ’u -

fage , tant qu ’il ne furvient aucune circonf -

tance nouvelle , qui oblige à le changer , à

moins qu ’on nereconnoifle évidemment qu ’on

s ’ell trompé . Mais s ’imaginer qu ’un remede

eft inutile , parce qu ’il ne détruit pas la ma¬

ladie au gré de notre impatience , & le re -

jetter pour en prendre un autre , c ’ell caflèr

fa montre , parce que l ’aiguille emploie douze
heures à faire le tour du cadran .

§ 632 . Les Médecins font quelque atten¬

tion aux urines des malades , dont les chan¬

gements , dans quelques maladies , fur - tout

dans les fievres inflammatoires , aident à ju¬
ger des changements qui furviennent dans le

caraélere des humeurs , & contribuent à dé¬

terminer le temps où il convient de placer les

évacuants ; mais c ’efl : une ignorance crafle ,

que de croire , 6 c le comble de la fourbe¬

rie , que de perfuader , que leur feule inf -



508 Des Charlatans .
peclion fuffife pour juger des fymptômes ,
de la caule & des remedes d ’une maladie ;
elle ne peut être utile que quand on les ob -
ferve journellement , quand on obl 'erve en mê¬
me -temps le malade , quand on les compare
aux fymptômes du mal , aux autres évacua¬
tions , quand on eft exa & ement inftruit de
toutes les circonftances étrangères à la ma¬
ladie qui peuvent les changer , comme cer¬
tains aliments , certaines boiffons , plufieurs re¬
medes , la quantité de la boilîon . Si l ’on n ’eft
pas exactement inftruit de tous ces détails ,
la vue feule des urines eft abfoiument inu¬
tile , elle n’inftruit de rien , le feul bon fens
le démontre , fens que j ’en détaille davan¬
tage les preuves ; &c l’on peut hardiment dé¬
cider , que quiconque ordonne des remedes ,
fans autre connoiftance du mal que l ’inlpec -
tion de l ’urine , eft un frippon , & le ma¬
lade qui les avale , une dupe .

§ 633 . D ’où vient , pourroit - on deman¬
der , cette crédulité ridicule fur l ’objet qui

nous touche le plus , notre propre ianté ?Il y en a quelques caufes plus particuliè¬
res au Peuple , & qui font , i 1"' . l ’impreflion
méçhanique du brillant fur les fens . z° . Le
préjugé , que les Maîges guériflent par un
don furnaturel ; je les avois déjà indiqués .
3 0 . L ’idée dans laquelle il eft affez générale¬
ment , que fes maladies font une clafte à part
comme lui , & que le Médecin du riche ne
les connoit pas . 4 0 . L ’erreur générale qu’il
lui en coûtera moins de recourir au Maîge .
5° , Peut - être une timidité honteufe . 6 U . Une

efpece
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efpece de crainte que les Médecins 6c les

Chirurgiens ne lui donnent pas allez de foin ,

6c 11e le traitent trop cavalièrement , crainte

qui augmente cette confiance qu ’il a & que

tout homme a pour fon égal , confiance fon¬

dée fur cette égalité même . 7 0 . Des difcours

dans fon goût , 6c à fa portée .

Mais il eft moins aifé d ’expliquer la con¬

fiance aveugle des gens d ’un ordre fupérieur *

qui étant cenfés avoir reçu plus de culture ,

font regardés comme mieux raifonnants , pour

des remedes vantés , ou même pour quelque

Maige accrédité ; l ’on peut cependant en in¬

diquer quelques raifons .

La première eft ce grand principe du moi ,

inné chez l ’homme , qui l ’attachant à la pro¬

longation de fon exiftence plus qu ’à toute

autre chofe du monde , lui tient continuel¬

lement les yeux fixés fur cet objet , 6c l ’oblige
à en faire le but de toutes fes démarches

mais ne lui laide point diftinguer les fentiers

furs , des fentiers dangereux . C ’ell ici le plus

fur 6c le plus court , lui dit le Commis d ’un

Bureau , où l ’on fait payer de gros péages

il palfe , paie , 6c périt dans les précipices
de la route .

Ce même principe eft la fource d ’une au¬

tre erreur , qui confifte à donner involontai¬

rement un plus grand degré de confiance à

ceux qui nous flattent le plus dans nos idées ,

favorites . Le Médecin éclairé qui voit la lon¬

gueur 6c le danger d ’un mal , & qui eft trop

honnête homme pour dire ce qu ’ il ne perde

pas , doit , par une fuite néceffaire de la confi
Tome II . Z
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titution humaine , être écouté moins favora¬

blement que celui qui flatte ; l ’on cherche à

éloigner les idées de l ’un , l ’on fourit à celles

de l ’autre ; il doit bientôt avoir la préférence .

Une troifienre caufe , qui tient encore au

même principe , c ’eft que l ’on fe livre à ce¬

lui dont la méthode eft la moins pénible Sc

flatte le plus nos pallions . Le Médecin qui

prefcrit un régime , qui exige des privations ,

qui demande du temps , qui veut de la ré¬

gularité , rebute un malade accoutumé à fe

livrer à tous fes goûts ; l ’empirique qui lui

permet tout l ’enchante . L ’idée d ’une cure fi

longue 8t hériflée de tant d ’épines , fuppofe

un mal bien grave ; cette idée attrifte , on

ne l ’admet qu ’avec peine , 8c , fans s ’en ap -

percevoir , on embraffe , pour l ’anéantir , le

lÿftême oppofé qui ne nous laifle voir qu ’une

maladie de nature à céder à quelques prifes

de fimples .

Ce goût pour le nouveau 8c pour l ’extraor¬

dinaire , qui conduit defpotiquement un fi

grand nombre d ’hommes , 8c qui accrédite
tant d ’êtres 8c tant de chofes ridicules , efl :

une quatrième raifon très - puilïante . L ’ennui

efl ce que l’homme craint le plus , & il y

efl fans celle entraîné par fon propre vuide

6c par celui de la Société ; les fenfations neu¬
ves 8c extraordinaires l ’en tirant mieux que

rien autre , il s ’y livre , fans en prévoir les

eonféquences .

Une cinquième raifon fe tire de ce que les

trois quarts 8c demi des hommes font me¬

nés par l ’autre demi - quart ; 8c qu ’ordinaire -
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ment , le demi -quart qui aime à mener , eft

celui qui eft le moins en état de le faire :

ainfi , tout doit mal aller ; & les événements
ridicules & fâcheux deviennent néceffaires

par la conftitution de la Société . L ’homme

d ’un fens exquis ne voit fouvent que par les

yeux d ’un fot , d ’un intrigant , ou d ’un four¬

be : il juge mal , & fe conduit mal . L ’homme

d ’un vrai mérite ne peut pas fe lier avec ceux

qui aiment à cabaler , & ce font eux qui
fouvent conduifent les autres .

Il y a encore quelques autres raifons , mais

je me bornerai à en rappeller une feule ,

que j ’ai déjà indiquée il y a plufieurs années ;

c ’eft que , prefque généralement , nous aimons

mieux ceux qui déraifonnent avec nous , que

ceux qui nous prouvent que nous déraifonnons .

J ’efpere que les réflexions que chacun fera

fur ces caufes de nos erreurs , contribueront

à en diminuer l ’effet , & â détruire des pré¬

jugés dont chaque jour fait voir les fuites fu -
neftes .

CHAPITRE XXXIV .

Questions auxquelles il efl abfolument nècefl-
J 'aire de / avoir répondre , quand on va con -
J 'ulter un Médecin .

Il faut beaucoup d ’attention Sc d ’habitucle ,
pour bien juger de letat d ’un malade qu ’on

11e voit pas , lors même qu ’on eft inftruit aufli

Z ij
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